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g* queuté scêetal* qa* de ne pas admets-» Tes déci
sions du Pnrfétnsnt. Lea 

Le président du conseil, ayant conscients* que 
Je pays est * m è r » lui, vaut toisa respecter tas 
«écisions as» Chambres. 

Discours dt I . Warffeek-ffUiissntt 
M. WALBEOé-BéHISSEAL' succède a la triDnne 

• M. Combe». 
L'ancien préshtes» du conseil, au milieu d'un 

grand silence, commence par dire qu'il croit de
voir répondre aux critiques de M. Sébline. Non, 
1» lot de IMt n'est pas mai laite. Si l'on s'est heur
té, dons son appncatlon, a de nombreuses diffl-
•uttae, d'agi quon a voulu demander a la loi de 
iwn de» résultats pour lesquels efte n'était pas 
préparée-et, notamment, la solution de prohleraet 
qui sont d» dam aine da l'enwjgnemenl et qu'une 
Ûoi sur les associations n'avait pas a résoudre ; 
«t. d'autre part, parce qu'on a transformé en un* 
loi d'exolusion une lot de contrôle. 

A M B aaussmtment ne peut réaliser en quel
ques mois une loi que le parti républicain n ^ 
obtenu qu'après 30 ans de lutte et qui, intéressant 
T&uiuu religieux ou religieuses, doit aboutir à une 

Sansfonuaiion radicale ues services communaux 
éducation et d assistance. 
L'orateur examine les conséquences de la loi 

au point de vue financier. Il évalue à 110 millions 
las dépenses de premier établissement a effec
tuer et & 12 millions les dépenses de traitements. 
,11 lui parait impossible d'hypothéquer pour une 
.telle somme les ressources de l'Etat. 

L'ancien président du conseil entreprend ensuite 
H'exanaen de la législation. 

En ce qui concerne la procédure des demandes 
"d'autorisation, il lui semble que les écoles ouvertes 
sous le régime de la loi de 1886 par des personnes 
jou des sociétés ayant la personnalité civile ne tom
baient pas sous le coup de la loi de 1901. 

Hn ce qui concerne les demandes d'autorisation, 
il estime qu'une loi était nécessaire pour refuser 
l'autorisation, l.e rejet, par un* seule Chambre, 
des demandes d'établissements ou de congréga
tion* lui paraît insuffisant.. 

L'orateur insiste sur le Tait qu'à sen sentiment 
la Chambre, ayant refus* d'examiner les articles 
«ht la loi relative aux demandes d'autorisation, 
ne s'est pas conformée aux dispositions de la loi 
de 1901. 

Il rappelle les protestations qu'il a déjà lait en
tendre a ce sujet. 

il Tait la critique du vole par catégories, décidé 
par la commission des congrégations de la Cham
bre et que M. Combes, récaama en posant la ques
tion de confiance, quoiqu'il l'eût tout d'abord 
combattu. 

C'est à ces irrégulai Jaftu d'application de la loi 
de 1901 que nous devons la situation irritante dans 
2&Quelle nous nous trou-rose. 

Je reconnais que certaines congrégations ont 
tout /ait pour amener* cette situation irritante; 
mais il eût fallu déjoier les calculs de ces parti
sans de ia religion mjflitente qui. poursuivant de
puis 30 ans un projet qui n'est autre que la contre-
révolution, ont pratiqué toujours contre la Répu
blique la politique du tout au piite. 

Pour l'orateur, il eût fallu que lie gouvernement 
limitât par avance son terrain d'ttction pour n'en 
pas sortir, pour déjouer l'escrime de l'adversaire. 

Il lui semble impossible d'en Anir en une fois 
avec la religion cauioJique. qui a triomphé de la 
Réforme, puis des mouvements, intellectuels des 
XVP et XVIII- siècles. 

« Nous avons, dit-il, beaucoup de reprises a 
exercer : mais il ne faut pas qvie des esprits libres 
tombent dans l'erreur des repn «ailles. Après avoir 
fait rentrer la société religieuse dans ses frontiè
res, il ne faut pas l'y poursuiMre. Il faut s'en tenir 
h la lot sente. 

> Nous sommes un pays de légalité : c'est par 
H force de la légalité que notas- vaincrons loules 
les résistances. Gardons-nous «le laisser passer 
.cette force aux mains de nos adversaires : ce 
sérail rendre impossible l'aunlice «ion de la loi de 
1901 et retarder la marche d* lin (périssable esprit 
moderne ». 

1 .'oratear reconnaît, en terminerai, que certains 
moines invoquent, pour jusullei- leur existence, 
des principes de charité, alors q ne leur conduite 
n'est même pas roalorme a ceux de l'humanité. 

•Poursuivez, ait-il. dispose* les) moines ligueurs, 
las moines (Paffaires. le pavs ser a avec vous, mais 
seulement ^j vous motivez les ar rets que vous ren
drez daa», des lois régulièrement; volées. 

3e ma suis trop élevé contre le buis-clos des con
seils <t* guerre pour admettre <«n seul instant le 
bui*>olos des commissions.» 

Discussion des articles 
La discussion général* est close. 
On nasse au vol* sur le rawg» fe Is discussion 

des articles. Le scrutin a lieu au milieu d'une vive 
anl letton. Des conotliabutes ont lieu à gauche. Les 
membres du comité directeur r̂ u groupe de VU* 
num réaacbtioaiae sont très ént'âurés. Mais il n'est 
pas douteux que le gouvernement et la commis
sion triomphent. 

Bn effet, par *«S vote corâre » , te Sénat décide 
•u'tt passera d kt discussion des articles. (Vifs 
applaudissements a gauche. — Protestations a 
droite). 

M. HALGAN. — Ces» une nouvelle inégalité. 
(Interruptions à gauche). 

M. FALUBRES. — Voue n'ovez pas le droit 
d'interpréter ainsi le vole du Sénat. 

M. HALGAN. — J'ai une opinion et J'ai le droit 
de la manifester. Mais a gauche on réclame une 
au pension de séance. 

La séance est suspendue a 4 heures et demie. 
Bile est reprise à ^ heures. 
Le premier paragraphe de l'article 1er donne 

au préfet le droit de faire procéder à l'installation 
des écoles quar> d les communes ne le font pas. 

fl est voté sans discussion. 
Le paragraphe 2 prévoit la possibilité de l'ins-

taBanari <*fe l*cole dans une maison louée par le 
maire of e n cas de refus de celui-ci, par ladnû-
nistraM'jn. 

On Venise te nrfse en considération, à un amen
dement de M. Guillier. 

L* second paragraphe et renserwble de l'article 
fer- sont adoptés. 

Après le rejet d'une disposition additionnelle 
de M. Guillier. Carttcle i est adopté. 

L'artteU s est voté sans débat. 
tta amendement de M. Guillier h l'article 4 est 

pris <"'n considération. 
L'a suite de la discussion est ajournée à mardi. 
*il s'agit de déclarer que- les dépenses de cons-

hruotioti d'écoles ne pourront èlre imposées aux 
communes que par une loi lorsqu'elles excéderont 
le montant des ressources disponibles* 

La séance est levée a 5 h. 40. 

. V juin. — L'Agea^ekJMMpnale paMfc 
U t note suivante, que nous aunnuf uisons àka>> 
M**- rtsmiintpntaire. 

« Pendant la. suspension 4 » 
Htm «a* après-midi au Séna», 
versations portent naturellement sur le dis
cours que vient de prononcer M. Waldeck-
Rousseau. 

expriment le regret que ce discours n'ait pas 
été prononcé avant le vote de la Chambre c#n> 
tes ton Congrégation g de ffitinvn 

« Au surplus, tout le monde est d'accord 
pour juger que les déclarations de l'ex-pré-
sident dm Conseil son* de nature a gêner le 

I gouvernement par l'application de la loi du 
' 1901 et peut-être à motiver une jurisprudence 

m m » » à, t'égard. dus crmaraajptiaam dnaa 
leurs contestations devant les tribunaux. 

Dans tous les cae.au point da vue purement 
parlementaire, et au point de vue du Sénat, 
en particulier, on peut considérer comme 
tranchée la question.de la sécularisation : la 
Proposition Massé-Meunier et le contre-pro
jet Ci éraieux resteront sans doute pour long
temps dans las cartons. 

Et comme, oiftrme-t-on, M. Combes a l'in
tention d'abandonner le pouvoir à la rentrée 
d'octobre, parce qu'il considère aujourd'hui 
sa besogne comme accomplie, la discussion 
qu'il y a deux jours on annonçait comme ur
gente a complètement perdu ce caractère. 

La gauche démocratique est fort embarras
sée car l'Union Républicaine suivra mainte-

j nant M. Waldeck-Rousseau. Les positions 
sont entièrement changée*. 

Le Biscour* de WalAwkf 

L e s 

teuils d'anshestru as louent 3e* aran— je 
théâtn* sera tratiaforaié en Uer«ahja< Jarui 
de roses. La logaiBafavle ses» ter—du de ix 
logeaaéB»ies qui <tsmeron»dd»ectn<B«nt « - l 
le graajji**!'«• r duitfcXre. 

le général Duboisr secrétaires géni 
la présidence ; Henry Poulet, chef du 

l tariat ; 1» «agitai 0fi, de ffég^te anguet etla. 
T-^, s MUnt chabj^d^aâaaaBaâaBBBaBaaaaBBl i ï ^ ï ^ i ^ a ^ ^ ««-«s «T». 

Congrès des travailleurs de (a Marine 
Paris', 27 joirr. — Les membres du Congrès 

ont reçu, ce matin, un télégramme de Toukm 
les informant que les chauffeurs et mécani
ciens de cette ville avaient cessé le travail, 
à la suite du non retrait de la circulaire mi
nistérielle du 5 juin concernant les chauf
feurs et mécaniciens allant aux essais a 1* 
mer. 

En présence de cette situation, le Congrès 
a décidé d'envoyer, d'urgence à Toulon, M. 
Berthon qui expliquera aux grévistes le ré
sultat de 1 entrevue que les congressistes ont 
eue hier avec le ministre de la marine. 

Le Congrès a décidé de se tenir en permar 
nence à la Bourse du Travail afin de parer à 
toute éventualité . 

C0\(.RÈS DES TABACS 
Paris, 27 juin. — Le Congrès a adopté le 

règlement relatif à l'indemnité à accorder 
aux ouvriers en cas de grève générale ou 
partielle . 

Ce règlement sera publié dans le ioumai 
de la corporation du mois d'août prochain. 

ftagràs du personnel des Arsenaux 
Paria, 27 juin. —Le Congrès s'est ouvert ce 

matin à la Bourse du Travail, sous la prési
dence de M. CtM&bany. de Saint-Etienne, as
sisté de MM. Oess^Sj de Toulon et Abenoisf; 
de Châtellenum. 

MM. Carpe*itier,Malizard, Debaune et Das-
que, députés, étaient présents. 

La séance de ce matin a été consacrée & la 
vérification des pouvons et À la lecture de» 
procès-venfosuux. 

Le Congrès a décidé d'adhérer au Congrès 
général des travaiileufiB d* l'Etat qui doit 
s'ouvrir lundi. 

M. L0UBET A LONDRES 
Londres, 27 juin. — L'itfnéraire- que le •pré

sident de la République doit suivre le mardi 
7 juiltet a été modifié suivant les désirs du 
roi Hdouard VII, qui ne veut pas que M. 
Lou'oet quitte l'Angleterre sans avoir vu le 
magnifique boulevard qui, longeant la Tami
se, réunit les deux vieilles cités de Loodre» 
et de Westminster . 

En quittant le palais de Saint-James, vers 
midi un quart, le président de la Répubtique 
passera par Waterloo-Place, Régents street, 
Oxford street, HoL'oorn et Cheapsidç. 

Il arrivera à u/je heure au GuildhaH. Dix 
mille hommes d'j troupes formeront la haid 
sur le parcours présidentiel. 

Le prince et la princesse de Galle, le duo 
et la duchesse de Connaught. le lord-maire, 
les shérife recovront le président de la Répu
blique à sa descente de voiture. 

Après la présentation de l'adresse et le 
banquet, M. Loubet repartira, vers trois heu
res et denaie du Guidhall et rentrera au pa
lais de SairkrJames par Queen-Victoria street 
les quais de la Tamise et le paro de Saint-Ja
mes. 

On a renoncé définitivement à ériger, pour 
la décoration des ruess les mâts vénitiens qui 
lors des fêtes du couronnement d'Edouard 
VII, présentaient une fâcheuse apparence. 

Des drapeaux tendus d'une maison à Vau
tre et la dëcoratKm flfiurio des réverbères en 
tiendront avantageusement lieu . 

On travaille fébrilement, au palais de Saint 
James, pour l'aménagement des apparte
ments destinés à M. Loubet-

Les municipalités de Westminster et de 
Marylebone ont demandé au roi l'autoufsa-
tion d'offrir au président de la République 
une adresse coHecttve de bienrwenue. 

aèrda» 
que M. 

va à Londres avec le président, aiarit 
qna M. MoHarA, dtedctcN* dû piafaeMsV 

Un proscrit éln an Reicftsta^ 
Leigaia, 27- j uin. — La fait le plus imor-

tant Se tous les baBoftages estnetecHonân 
candidat socialiste à Leipzig-Cité, fief « s 
pangermaaiioaw. 

La personnalité du nouvei élH, Jules Aot-
telar, qai d'aifleurs n'est peus un nouveau fe-
nu sur le terrain parternentaire, donne à crtte 
etection une signification toute particulière. 

Motteier avait dû s'exiler au lendemainde 
la proolamation de la loi contre les socialiaes 
11 s'était fixé à Zurich ou il avajt organiséun 
service postal et des courrier» révolutioniai-
res dont le principel but était de faire pave-
nàr aux nombreux abonnés d Allemagne le 
« Sozial-demokrat », l'organe socialiste, In
terdit dans tout l'empire. 

Mofcteter, qu'on appelait pour cette raisan, 
le directeur des postes et télégraphes routes, 
manœuvrait si bien qu'en dépit des légons 
d'agents de M. de Bismarck, les nurniros 
arrivaient tous les samedis aux abotuéa, 
avec une régularité mathématique. 

Parfois, il laissait exprès prendre u a p o 
quet de 500 exemplaires et pendant ce tenps 
20.000 antres entraient en Allemagne, soetpar 
d*a canots du lac de Constance, soit par la 
Belgique, soit par les ports de Hambourg de 
Brème, etc. « Il faut leur jeter un os a loor 
ger », disait en riant • le directeur des portes 
rouges ». 

Motteler était aussi le chef de la cortre» 
police révolutionnaire qui faisait le désesioir 
de M. de Bismarck et qui avait ses succu-sar 
les à Paris, Londres, Genève, Rome, et. . . . 
C'est lui qui a démasqué les mouchards 
Haupt et Schroeder qui, avec l'argent de la 
police de Berlin, ont essayé de perpétrer un 
attentat à la dynamite contre le tzar. M<tte-
ler avait, et il a peut-être encore, ses agents 
révolutionnaires partout, aussi bien dans les 
ministères prussiens que dans l'anticham
bre du chef de la police politique. Il possède 
des dossiers et des documents qui pourraient 
faire pâlir bien des gens. Mais les meilleur» 
limiers ne sont pas encore arrivés a dénicher 
ses « archives ». 

Le ministre Pnttfcammér &v*tt enrôlé un 
jour des cambrioleurs pour s'en empaler, 
mais les apaches royaux prussiens sont re
venus bredouiHes. 

En Jules Motteler, le parti soesaMste atrra 
un bon orateur de plus. Il a le discours abon
dant et parle arec une volubilité qui fera sû
rement le désespoir des sténographes. 
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, . raabii «•«atia.aaù dfcmande 
«V quittarfo départen*e«aV « t «JaVal n'offre 
•J» biea» M U de garanti»», a oaaaa auquel il 
«addeHaa*. Apr#>l exeat, la n«Ma«adlon dans 
aWfcfUliaj d%artetaaaaU nns da» auss incertai-
• é s . f awtttiiïeur ooOaVaaaSBtlat qui obtien
nent leur exeat sont, à vrar dire, considérés 
r w n n MI fnaïamt plus partie de l'enseigne-

f méat ^ en- ea» de nouvelles nomiDations 
* datvent, je ne a**isa^aViM»tronsper. auftir » i 

N M U » aVuaa Bosavean dosaiènaa. de taaàaa» [ 
ment carrure lfi»débutants. 

Anse* Bien, je puis vous auatlftr; Man«Henr» L 
f 1* Mfnisire — et aee>uis qt» j'a+ en ITionnear f 

•da voajs écrira, j'ai, reçu à cet égard de nou*> 
veffes attestations des intéressées — que? 
baaucoup d'inatitutricas, malgré de pressai»» 
tes démarches, n'ont pu obtenir un posta 

1 dans le département habité par celui quelles I 
f vouJaient Spduser. r 

Je pourrais également vous citer le cas 
d'une institutrice du Nord qui désirait sa ma
rier avec un sous-officier rengagé, occupant 
un poste fixe dane la Somme. Avaat de don
ner l'autorisation au mariage, l'autorité mi
litaire, s'est adressée à l'autorité académique 
pour lui demander si la future pouvait espé
rer obtenir sa nomination à proximité de la 
résidence du soos-orRcier. Sur réponse né
gative, l'autorité militaire n'a pas cra devoir \ 
donner son consentement au mariage. 

S'il était nécessaire, monsieur le ministre, 
je préciserais les faits. 

Je vous demande de vous renseigner au
près du personnel enseignant. Vous n'aurez 
pas de peine à vous convaincre que les do
léances dont j'ai cru devoir vous entretenir 
sont tout à fait justifiées et j'ai la ferme coa-
viction, étant donnée votre sollicitude pour le 
personnel enseignant, que vous saurez par 
la suite, remédier & une lâcheuse situation 
qu'il n'était pas sans intérêt de vous signa
ler. » 

Incontestablement, comme il arrive assez 
souvent, le ministre aura été mal renseigné 
par ses bureaux qui n auront pas manqué de 
lui affirmer qu'instituteurs et institutrices 
avaient tort de se plaindre. Mais les faits sont 
la. 

M. Arbouin a donc naisoA d'insister et 
nous espérons que le ministre, mieux inîor-
mé, interviendra d'une façon efficace. 

WÊÊmmmÊÊÊËmÊËBËÊe/BËËmmÊmmmmËËËÊMmÊËsmsËmmaÊÊtÊÊË^ÊmËimssmk 
tragerait liai lljaaa sera puni cor»*ma«neiet»ttr f pBstiS avSSdfo d » M M M M o t t e daa» «* 
disposatoaea» daa anicles 260, 261, 2,62 du. Coda diraaiten de' Burae. Le intMdfc a proMé de «a) 
pénal. éparpaflefnenf dte forces et s'est acharné dfe> 

Tout maaaaM: des cultes qui, dans l>n 11 M préfértncejComfBd on l'a vu, smr les offietea* 
de ses f onctieaa, par paroles ou 9 » éocias, •»f-don* tf * fWt TJfï véTrJaWd Oafhage. 

de la politique j vre à' da» a M j l » 
- i r 1 - . sera aaa» 

e poaaajb pour la 1 
d'un empris 

aremière fois, 

En cas de récidive, la peine sera au mini
mum de six mois et au maximum d'un an. 

Dan», ce d-emier caa, laaMaMion du contrat 
daVle 1 lasin sera daaWii dratt. 

Art. 11. — Il sera pourvu par une lai *pé-
•iale au règlement des pensions ecclésiastiques 

Art. 12. — Tout décret ou loi doat las «aapav 
sitions seraient contraiias à la présente loi est 
rappocté. 

- — — a — — — — « B B B B . — 

f i»» , M—Mal, Wialiril aftagd abnsidérabtea, 
puisqu'il s'agirait de traie ft>tsnnes fortea 
respectivement de 7.04D dt Ae 3.090 horomea. 

Ces colonnes se trouvent actuellement en» 
tre iNisail at Gerlogubi c'eet-â-dire sur le ter-
TUotw> 4a» Soraalis, a* MM «s aMgaent do 
mangue de coopération des Anglais et redou-
taaé tfÊi^ la aaaiaaB UB pwMlai da aaar atote-

aour tomber sur' elles avec toutes se» 

ftr faste flirte su SdfflW' Jral tS jJlVGrs 

LEMIRU6EBESWSTITBTRICES 
Parts, 87 jwinx — M. Arbouit», député d« 1 

l'Aube, a reçu la lettre suivante du ministre 
de l'instruction publique : 

« Vous avez bien voulu appeler mon atten
tion sur les difficultés que rencontraient les 
instituteurs et les institutrices qui désirent sa 
marier, soit quand ils exercent dans le même 
département, soit lorsqu'ils occupent des 
postes dans des départements différents. 

Parraettez-moi d» voua «•!«• •»»• • •*•• • 
que mon. administration, loin de mettre le 
moindre obstacle â ces mariages, les favorise 
au contraire de tout son pouvoir. 

C'est ainsi qu'elle prescrit aux autorités dé
partementales de pourvoir, en pareil cas, de 
postes doubles les instituteurs mariés à. des 
institutrices. 

S'il arrive que lea postes doubles fassent 
provisoirement défaut on doit confier à ces 
maîtres des emplois dans les écoles les plus 
voisines possible. 

Lorsqu'il s'agit de mariage entre un institu
teur et une institutrice nommés dans les dé
partements différents mon administration 
prescrit également la délivrance de l'exeat 
pour celui ou pour celle qui demande a .quit
ter le département. 

Dans ces conditions, vous voudrez bien re
connaître que la plainte qui vous a été signa
lée n'est pas fondée. 

Toutefois, si les instructions ministérielles 
n'étaient pas suivies à, ce sujet, je vous serais 
très obligé de vouloir bien me renseigner de 
façon que je puisse assurer leur entière ap-
piioatiou. u 

Une nouvelle lettre 
M. Arbouin, maintient l'exactitude de ses 

renseignements. Il adresse au ministre de 
l'instruction publique la nouvelle lettre, sui
vante : 

* J'avais Appelé votre attention sur les diffi
cultés avec lesquelles les institutrices se trou
vent souvent aux prises lorsqu'elles veulent 
se marier. Vous assurez que les plaintes dont 

i'e me suis fatt l'écho, ne sont pas fondées, 
l'ai monsieur le ministre, le regret de vous 

affirmer qu'elles ne le sont malheureusement 
que trop, et des exemples qui ont été portés à 
ma connaissance, le prouvent surabondam
ment 

Tout d'abord, vous me permettrez de vous 
faire remarquer que si votre administration, 
quand A s'agit d'un mariage entre un insti-

NOuVBltogJHriitips 
LES CONGREGATIONS AU SENAT! 

Paris, 27 jnin. — La commission des con-
ffrég-ations s'est réunie sous la présidence de 
M. Clemenceau, qui a rendu compte de la dé- J 
marche faite, hier, à la Chambre par les dété- ' 
Rués de la commission auprès du président du 
conseil, à qui ils ont soumis le texte da cen
tre-projet Crénueux. 

M. Milliès-Lacroi* a ensuite proposé X la 
commission, avant de passer à la discussion de 
ce texte, d'entendre M. le président du conseil 
et le garde des sceaux. 

Après une discussion à larrœiie ont pris part 
MM. Saint-Germain, Crémieux et Poirier, cette 
proposition a été adoptée. 

M. Clemenceau a été chargé de demander au 
•résident du conseil le jour ou il pourrait étœ 
entendu par la commission. 

LA SEPARATION DES EGLISES 
ET DE L'ETAT 

On a distribué aujourd'hui au Sénat un»î»rc<-
poaition de loi déjà signalée, déposée par MM. 
Clemenceau, Delpech, Crémierrx, tendant à lai 
séparation des Eglises et de l'Etat. 

En voici le texte : 
Article premier. — Conformément * la D » 

claration da» Droit» de- l'Huas aie, la Mépuali 
r i j n r aa liai» ia d» uuaatitau» et le Htore 

exeicfce des cultes sous la protection et le 
contrôle des lois. 

Art. 3. — Elle ne salarie aucun cuise. 
Art. 3. — Elle ne fournit aucun local ni penn

ies cérémonies da culte, ni pour le logement 
des ministre». 

Art. 4. — Les cérémonies de «ont culte sont 
interdites hors de l'enceinte choisie pour leur 
exercice. 

Art. s. — La loi nereronnaff aucun ministre 
du culte; nul ne peut paraître en public avec les 
habits, ornements ou costumes affectés à des 
cérémonies religieuses. 

Art. t>. — Tout rassemblement de* citoyens 
our l'exercice d'un coite quelconque est soumis 

à la surveillance des autorités constituées. 
Crtte surveillance se renferme dans des mesu
res de police et de sûreté qui seront l'objet d'un 
règlement d'administration publique. 

Art. 7. — Aucune proclamation ni convoca
tion publique ne peut être faite pour inviter les 
citoyens à assister au culte. 

L'usage des cloches et antres moyens d'ap
pel n'auront lieu qu'après entente avec le maire 
et approbation du préfet. 

Art. 8. — Les communes on sections de com
mune en nom collectif no pourront acquérir ni 
prendre en location de local pour l'exercice des 
cultes. 

Elles pourront louer les églises otf temples 
qui leur appartiennent, à un ou plusieurs cul
tes ou Sociétés, alternativement à des jours et 
heures fixés d'avance pour cinq ans an puas, 
sauf ratification par le préfet. 

De même, pour les église» métropolitaines, 
les locations seront faites, ainsi qu'il vient 
d'être dit, par le préfet avec approbation du 
Conseil d'Etat. 

Art. g. — H ne peut être formé aucune dota
tion perpétuelle ou viagère,ni établi aucune taxe 
pour acquitter les dépenses des cultes. 

Art. 10. — L'exercice d'aucun culte ne peut 
être troublé. Quiconque troutfrerait par violence 
les cérémonies dVtn culte quelconque ou en ou-

Cinq colonnes' détruites. **• 39 ofrlcter» ton*. 
2.0M soldats prtseauafers. 

Djibouti, 27 juin. — On reçoit la nouvelle 
d'un nouveau et grave désastre qui vient da 
frapper l'armée anglaise en Somalie. 
^Cinq postes britanniques, échelonnés «Titre 
Borac et Bohotae pour assurer les communi-
eaiione avec la côte et protéger les convois 
do ravttaUrlemeat, ont été attaqués peur lea 
troupe» du nuulah et complètement détruits. ] 

Les détails manquent encore. On sait seu
lement que, sur quarante-deux officiers, 
trente-neuf ont été tué». Deux mille soldats 
indigène* ont été faits iUllaxiaVW. Le gros 
de l'armée britannique, qui se trouve à Da-
mot e t * Bohotle, est maintenant entièrement 
coupé de ses ccaninuatioaiion» et mis dans 
l'impossibilité de se ravitailler en vivres et 
en munitions. H parait a la merci du mullsa 
et, peut-être, devra-t-il capituler . 

L'EMOTION A LONDRES 
Londres, 27 juin. — La nouvelle do désas

tre cause une émotion énorme. On craint que 
l'armée du général Mamung n'ait été en par
tie détruite, car an ne comprend pas com
ment la capture de cinq postes, aurait pu 
donner 2.000 prisonniers. L'inquiétude est ex
trême. 

Le « War Offre* »> « reç« 1« »ép*elte' sui
vante qu'il croit en contradiction avec la nou
velle de la défaite venue de Djibouti, alors 
que très probablement elle est antérieure à 
dette dernière : 

H Bohotle, 36 juin. —Le contingent d'Obbis 
t est arrivé ici aujourd'hui sans rencontrer 
* d'opposition, mais en repoussant un faible 

contingent d'ennemis qui escortaient ses 
troupeaux et après avoir capturé un certain 
nombre de chameaux et de moutons. 

Le malluh, avec ses hdrntnes qui fuyaient, 
a traversé à mi-chemin entre Damot et Mo-
hotte. Son bétail suivait. Ce mouvement est 
dd à l'occupation par no* troupes du district 
de Mududg et à la pression des Abyssin» qui 
s'avançaient du sud. 

Les garnisons de Damot et de Bohotle 
étaient contenues, pendant ce temps, par un 
certain nombre de cavaliers qui ne firent 
d'ailleurs aucune tentative d'attaque sérieuse 
La fuite dm mulash se fut transformée en dé
route s'il avait été possible de faire sortir de 
Bonotfe une garnison assex nombreuse. 

Les prisonniers capturés en cours de route 
disent que les troupes indigènes du mji1 1^ 

-sont désorganisées. » 
AUTOUR DE L'EXPEDITION 

Jusroj en lâ«9.1es Anglais s'étaient désinté
resses de leurs possessions de la côte de So> 
mali ; mais, il y a trois sas , on songea à faire 
du Somallland une base de pénétration en 
Abyssinie. 

Fanatisés par un dé ces faux prophètes 
que risaam produit si souvent, MfthammeU-
Awaniluli, plus connu s m l t *w9t*t de Mact-
Mullah, les indigène* se révoltèrent eontro 
la domination anglaise, l es défaites successi
ves qu'une première expédition fit subir au 
Mad-Mullah, ne purent ébranler tour eon-
ftanoe et ia victoire d'Erigo, l'année dernière, 
dans laquelle las Anglais eurent 70 tués et 
100 blessés, électrisa les hordes qui slétaient 
massées autour du promoteur de 1 insurrec
tion. 

C'est alors- que le gon reniement anglais 
décida une expédition plus importante. Après 
accord avec 1 Italie, les Anglais s'avancèrent 
contre le muilah de deux cotés différents, en 
venant du nord, c'est-à-dire du Somaltand-
Angiais. et en venant du sud-est par Obbia, 
dans le Somaliland-ltalien. 

L'expédition partie d'Obbia, sous le géné
ral Mann ig, était parvenue dans les envi
rons de Galadi lorsque la colonne Gobbe su
bit un désastre complet. 

Actuellement, le» forces dn muttafl, siawn 
le muilah lui-même, étaient en territoire bri
tannique autour de Damot et de Bohotle. A la 
date du 5 mai, le général Manning, com
mandant en chef des troupes anglaisée, étart, 
en effet, avisé d'avoir à ramener et à concen
trer a Bohotle tous ses postes avancés.C'était 
une retraite. 

Depuis ce> temps, il paraissaft skwn bloqué, 
du moins immobilisé. Aax dernières nou
velles, il senebfaut se mouvwrr p*a6 lrbremeirt 
entre Datant et Boaotle, mais le mollah me
naçai» les npa*s de cornaaunieation eûtes ces 
deux pointa anesi bien d'ailleurs qu'entre 
Bohotte et Bernera, sur la cote, s'évertuant 
d'autre part, a empêcher la jonction du géné-

| rai Manning et du colonel Cobbe, enfermé 
' dans Galadi. 

Il est probable que le général Manning a 
tenté un mouvement vers le nord suivant sa 
ligne de retraite dont le but est Berbera sui
te golfe d'Aden. Dans le but de favoriser ce 
mouvement on avait sans douée installé des 

HORS RÉGION 
l a e oiésuTfflfart' policière 

Paris, *Vf juin. — La troisième brigade SSà 
nr.laan.bai. est à n> l l l i m a l ai a s «Il a» ai d'an 
noaiaié Parmaggiani qui «tait siaaiaat afl*at 
ment comme aahstaat 2;, rae d» Laatdkaa, mal 
deuxième étage d'un petit hôtel particulier. 

Parmeèaàaai Ht sa» uÉX taail ««tu de Fr 
il y revint trois fois et fut toujours conda 
pour infraction à" la loi d'expulsion. La f 
fois, ht condaaanatien était d'un u a f [ 
sa l i purgea à la SaaaJ. Sa prison terminée, 
se rendait à Londres, pais d revenait dernière-, 
ment à Paris et, sous le nam de Marcay, aatoM 
tait rue de Londres. La poNce en fat aussitôt 
informée. M. Fouquet, commissaire de aorioq 
de la troisième brigade des recherches, Se fe*x 
dait hier à l'hôtel de la rue de Londres, et da> 
mandait à parier à M. Marcay. On rai iadarnaj 
le dwardiiw» étage, au i'oa a accès par un péa») 
escalier très étroit. 

Le commissaire de police, suivi de qeaxaq 
agents, s'encaajeait dans cet escalier, lorsque; 
arrivé au milieu, il se trouvait ea présence de) 
deux femmes énormes qui lui barrèrent ta routa, 
et l'riaaaaaWiiiit de monter. Au bout d'un quant 
d'heure de pourparlers, lea feaunaas se décàdÉa 
reat à le laisser passer en lui disant : • Voua 
pouvez aNar maintenant M. Marchy est parti.» 
M. Fouquet faisait alars une perquisition daa* 
les trois pièces da deuxième «tâaat et ne trouvait 
pas en effet Parmeggiani, qui s'était enfui paa 
les faits. Mais ils faisaient une constatation 
des-plus insères santés. 

Les trots caambres orateur lumiBou cTofê et* 
d'art, de tsMeaaa, de taaiaseatea, d'armes aa> 
cieaaes et eaua «Tua* «ave sa* niaiMii cett» 
foi» authentiquai 

Le commissaire da pause estime que osa 
objets d'art ont une valeur de aéus d'aa uu llion. 

Les -femmes Match» et FlaViise, qui occupes* 
l'apparteateat, et qui dounaient asiae 2 Pas. 
laïajaùna. eut eu auaratoia «a magas-a» d'aati. 
qaités ra* "Wamalii a*, «Mes ea ont am auau.à 
Londres. 

De l'enquête faite par Te service des reche*> 
eues, * laasnri que r i i a i | | i a * i n été prnrtan| 
longtemps et doit être encoreTe îtcéleui' ée§ 
grands voleurs internationaux. 

C'est ainsi qu'il fut eu salarluau *t*C Ptay, 
Sckouppe, Ortis, Agresti et dTaucses qui soûl 
actuellement a s bague a la saite de 1 isiilianiis-
tions pour vols et de participation à de* fait* 
d'anarchie. 

Parmeggiani -n'ai pas encore été arrêté, mais 
il ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
la pouce. 

Suicide chez un 
Parts, 97 5*». —«** j*de**«aa*je au **«-

préfet de Péroone, M. Façon, se psaaentaat hier 
après-midi chez le docteur 
à lhôuital de•*fPkié, deaseurant ra»( 
vard II awa IBII Elle «euait le < 
use maladie aeireuse deux oBe 1 
mari l'acei—tn*n lit. 

Après la consultation, la _ _ i _ j -
demaada a avoir une conversatioB paxtâcauerd 
avec le mari. Mate Façon passa dans «a samu 
voisin Mais elle r était à péage depuis qjneir 
ques minâtes, que son savà, eaUBncaaat le bruit 
de la fenêtre qaà s'cetaaak* l ' ' — 
tant eue *f iiaaaâiii facah 

Il arriva' jusee-a temps. 1 
qui déjà trejmauif la baaae (faupaa. Le auaw'f* 
tique da docteur azàaa peu* aai prêter manu-
forte. La matheureuse ieaatue, aa proie h uns 
crise d?exaltatkm nerveuse, as débattait déses
pérément. D'un terriblecoup-de dent, elle trac», 

{ cha le peait doigt de lu n a n gauche du dtamea» 
tique, à qui la douiem fk auaaer prise. 

Mise Façon se rua- aiiuàuX à as aeuécre-eevsH 
précipita dans le vide avaat que son mari ait 
pu, eau* fois, la teteaàr. EMe viac 1 ildim 1 sur 
le pavé de la cour de ia hauteur du uuijaael 
étage. Elle s'y brisa la coaouae veraSacale eau* 
fractura le crâne. La mort tat instantanée. 

. M. Prêtât, commissaire de pouce, a constate 
f le suicide, et le corps de Mme Façon a été 
f trauapertfrué%BBSkoh eu«-etaât. 

son mari. 

Mort è t m g e ix 
Pari* 27 feVrtSr. — M. Mari», 

de police de Pansu, s pcocedè, k 
quête sur une êaiangt. a M n : 
de Bobigny ont été fauuwo* asj 
chambre à cooctier, en du 
zarres. ^H 
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Le» cliefs*-dtœuvre du Roman 

T A R T A R I N 
sur les Alpes 
par Alphonse DAUDET 

ttWEAUX EXPLOITS DU HÉROS TARASOMAIS 

Au Chamois fidèle 

Un de ses guides le secouait pour le départ 
pendant que l'autre versait du café bouillant 
«ans les bols. Il y eut quelques jurons, des 
grognements de dormeurs que Tartarin écra
sait au passage pour gagner la table, puis 
èa porte. Brusquement, il se trouva dehors, 
saisi de froid, ébloui par la réverbération fée
rique de la lune sur ces blanches nappes, 
ces cascades âgées où l'ombre des pics, des 
aiguilles, des séracs, se découpait d'un noir 
intense. Ce n'était plus l'étincelant chaos de 
l'après-midi, ni le livide amonceUement des 
teintes grises du soir, mais une ville acci
dentée de ruelles sombres, de coulées mys
térieuses, d'angles douteux entre des monu
ments de marbre et des ruines effritées, uns 
ville morte avec de larges places désertes. 

Deux heures .' En marchant bien on serait 
ja-haul pour midi. « Zou 1 n dit le P. C A. tout 

gaillard et s élançant comme à l'assaut. Mais 
ses guides l'arrêtèrent : il fanait s'attacher 
pour ces passages périlleux. 

u Ah ! «ai, s'attacher !... Enfin, si ça voua 
amuse... » 

Christian Inebnit prit la tête, laissant trois 
mètres de corde euire lui et Tartarin qu'une 
tnéme distance séparait du second guide 
chargé des provisions et de la bannière. Le 
Tarasconnais se tenait mieux que la veille, 
et, vraiment, il fallait que sa conviction fût 
faite pour qu'il ne prit pas au sérieux les dif
ficultés de la route, — si l'on peut appeler 
route la terrible arête de glace sur laquelle 
ils avançaient avec précaution, large de quel, 
ques centimètres et tellement glissante que 
le piolet de Christian devait y t saler des mar
ches. 

La ligne de l'arête étincelait entre deux pro
fondeurs d'abîmes. Mais si vous croyez que 
Tartarin avait peur, pas ptus ! A peine la 
petit frisson à. fleur de peau du franc-maçon 
novice auquel on fait subir lies premières 
épreuves. Il se posait très exactement dans 
les trous creusés par le guida de tête, faisait 
tout ce qu'il lui voyait faire, Bussi tranquille 
que dans le jardin du baobab lorsqu'il s'exer-
eait autour de la margelle, au grand effroi 
des poissons rouges. Un moment la crête de
vint si étroite qu'il fallut se mettre & cali
fourchon, et, pendant qu'ils allaient lente
ment, saidant des mains, une formidable 
détonation retentit a droite, au-dessous d'eux. 
« Avalanche 1 » dit Inebnit, immobile tant 
que dura la répercussion des échos, nom
breuse, grandiose à remplir le ciel, et ter
minée par un long roulement de foudre qui 
s'éloigne ou qui tombe en détonations per
dues. Après, le silence s'étala da nouveau, 
couvrit tout comme un suaire. 

L'arête franchie, ils s'engagèrent sur un 
névé de pente assez douce, mais d'une lon
gueur interminable. Ils grimpaient depuis 

plus d'une heure, quand une mince ln-'ne rose 
commença à marquer les cimes, là-haut, bien 
haut sur leurs têtes. C'était le matin qui s'an
nonçait. En bon Méridional ennemi de l'on> 
bre, Tartarin entonnait son chant d'allé
gresse : 

Grand souieu de la Prooençt», 
Gai compaire dou mtstrau (1)-.» 

Une brusque secouée de la corde paT de- f 
vaut et par derrière l'arrêta net au maie* 
de son couplet, a Chut!... chutl... » faisait 
Inebnit montrant du bout de son piolet la 
ligne menaçante des séracs gigantesques et 
tumultueux, aux assises branlantes, et dont 
la moindre secousse pouvait déterminer re
boisement. Mais le Tarasconnais savait à 
quoi s'en tenir ; ce n'est pas à lui qu'il fallait 
pousser de pareilles bourdes, et, dkuia Mcix 
retentissante, il reprit : 

Xti qu'escoulès la Dur&nço 
Comme un flot dé uin de CrOu (V). 

Les guides, voyant qu'il* n'auraient pas 
raison de l'enragé chanteur, tirant un grand 
détour pour s'éloigner des séracs et, bientôt, 
furent arrêtés par une énorme crevasse qu'é-

et il restait accroupi, les dents serrées, les 
muscles tendue, trop loin de la crevasse pou
voir ce qui s'y passait. 

D'abord abasourdi par la chute, aveuglé 
de neige, Tartarin s'était agité une minute 
des braset des jambes en d'inconscientes dé
tentes, coRMae un pantin détraqué, puis, re
dressé au moyen de la corde, il pendait sur 
t'abîme, le net A cette paroi de glace que lis
sait son haleine, dans la posture d'un plom
bier en train de ressouder dea tuyaux de des
cente. Il voyait au-dessus de lui pâlir le ciel, 
s'effacer les dernières étoiles, au-dessous 
s'approfondir le gouffre en d'opaques ténè
bres d'où montait un souffle froid. 

Tout de même, le premier étourdissement 
passé, il retrouva son aplomb, sa belle hu-

\ tneur. 
I H Eh! Mt-haut, père Kaufmann, ne nous 

f laisser pas moisir ici, que! il y a des courante 
d'air, et puis cette sacrée corde nous coupe 
les reins. » 

Kaufmann-n'aurait sa répondre ; desserrer 
les dents, c'eût été perdre sa force. Mais 
Inebnit criait du fond : 

« Mossié I... Mossiô!... piolet... n ç w l ê sien clairait en profondeur, sur les parois d'un ^S'é'tairperdu dans_ ï^° î î^^ e t
T I^* ï ! u rV"r?s 

vert glauque, le furtif et premier rayon du 
jour. Ce qu'on appelle un » pont de neige » 
la surmentait, si mince, si fragile, qu'au pre
mier pas il s'éboula dans un tourbillon de 
poussière blanche, entraînant le premier 
guide et Tartarin smspendos à la corde que 
RodcAphe Kaufmann, le guide d'arrière, se 
trouvait seul à soutenir, cramponné de toute 

taimènfpassé'd'rè "mains de Tartttrin dans 
crttesdnPgotte, difficilement à cause de a 

» S n a r s ' S r v l t ^ Ï Ï W S l a W 
' S ^ S f lui d'encoches où crathponner se» 

pl!lSpoiafdenraincoVde ainsi affaibli de mot'ié, 
RouoFphe Kauftnann, avec une vigueur cal-

arorand soleil de la Provence, - Gai.com- j entée des ^ » * » « j j f Sont i f c a s q S 
père du mistral. 1 4 tirer vers iui ie j» rt d v 
*(1) Toi qui sifïtes la Dnrance - O r a t t v a r s i teras^oru^s^e parut enfin a u ^ ^ ^ 
coup de vin de Crau. ^ F " u a « - inatmu ruauuuaaaaaaauauuunananam—n 
pouvait retenir les deux Sommes sur le grjotf-
sa vigueur de montagnard à son piolet pro
fondément enfoncé dans la gjace. Mais S'il 
Xre^la force lui manquait f i n i n»U Lin-feneer^ 

i f ^ t n ^ ^ a ^ s ^ r o u v è r e n t avec Vef-
I ^ " L ^ u x ^ l e s courtes qui suit les grands 

w U S 1 ^lr^heTces gens d'élocution difficile ; 
i ^ l S e n f t o u s . tlut tmobtern. da l'effort, r 

Tartarin dut leur passer sa gourde de kirsch 
pour raffermir leurs jambes. Lui paraissait 
disops et calme, et tout en se secouant, bat
tant la semelle en mesure, il fredonnait an 
nez des guida* ébahis. 

« Brav... brav... Franzose... » disait Kauf
mann lui lapant sur l'iuaule ; et Tartarin 
avec son beau rire : ^ H _ 

I m Farceur, je savais bien qu'il n'y avait i 
pas de danger... » 

De mémoire de guidé, on n'avait vu un al
piniste pareil. 

Ils se remirent en route, grimpant à pic 
} une sorte de mur de glace gigantesque de 

six à huit cents mdteus ou l'on creusait les 
degrés à mesure, ce qui prenait beaucoup de 
temps. L'homme de Tarascou commençait a 
se sentir à bout de forces sous le brillant so
leil que réverbérait toute la blancheur du 
paysage, d'autant plus fatigante pour ses 
yeux qu'H avait laissé ses lunettes dans le 
gouffre. Bientôt use affreuse défaillance le 
saisit, ce mal des montagnes qui produit les 
mêmes effets que le mal de mer. Rretaté, 

\ la tête vide, les jambe* mottes, il manquait 
les pas et ses guidas durent l'empoigner, cha» 
cun d'un cdté, comme la vaille, le soutenant, 
le hissant jusqu'en haut du mur de glace. 
Alors cent mètres & peine les séparaient du 
sommet de la Jungfrae ; mai», quoique la 
neige se fit dore et résistante, le chemin plus 
facile, cette dernière étape leur prit un temps 
interminable, la fatigue et kt suffocation du 
P. C. A. augmentant toujours. 

Tout à coup les montagnards le lâchèrent 
et, agitant leurs chapeau*, se mirent à yodler 
avec transport. On était arrivé. Ce point dans 
l'espace immaculé, cette crête blanche un 
peu arrondie, c'était le but, et" pour le bon 
Tartarin le fin de ht torpeur somna«l»nI**ue 

un plateau de verdure émergeant dea bas> 
nies «e la -dallée, l'aOtel Benavue gaèse nhid 
gros qu'un dé * jouer. 

lie la jusque vers eux s'étahait un aano» 
rama admirable, une ajoutée de champ* de 
neige dorés, orangés par le sniail, ou d'eu 
bleu profond et froid, un amoneeHement dd 
glaces bizarrement structurées en tours, ea 
nèohe*,-e« aiguises, arêtes, hanses gigan
tesques, à croire que dormait dessous le mas
todonte au le roéghnarnnaa dt sss-via. Tautes 
les teintas du prisme s'y jouaient, s'y infoi-
gnaient dans le lit de vaste* statieis roulant 
leurs cascades immobile*, orotaees anse «Vau
tres petits torrents figés dent l'ardeur du 
solerl liquéfiait les surfaces pais brûlantes et 
plus unie*. Mais à ht graùde hauteur, est 
étincellement s* custinat, sue lumière flot
tait, écJrptique et froide, qui fessait fris 

1 Tartarin entent sue ht juamUnii de 
' et de solitude de tout 

replis mystérieux. 
Un peu de fumée, de SUUT 

montèrent de l'hôtel. On le* av 
tirait la canon eu leur honneur e t ta. a— wt« 
n o n le regardait, que ses r>toi»i*1*n ltaim< •as — 

la, les misses, Riz et Pruneaux illuetrea, aveu 
leurs lorgnettes braquées, raapeta Tattarip 
à la grandeur de sa mission. D t'arracha des 
mains du guide, d bannière taranceunatee, 
te fit flotter deux on trois foi» ; nsas, enfon
çant sou jnotet nan* la neige, ataeajt sur la 
fer de la pionne, baninère on jaosng, aonsrbe, 
face au publie. Et. sans qu's aten aperçut, 
par une de ces répercussiaos anactraies îré-
qventeS' aux cimes, pria ente* le soteo et le* 
brumes qui s'élevaient derrière tel, un îfar« 
tarin gigantesque se dessina dans le ciel, 
élargi'"et traue. la barbe hérissée hors da 
naess-montagne. pareil à on de des dieux 

danslaquelle il vaguait depuis une heure. Scandinaves que la légende se figure trônant 
„ Scheideck ! Scfieideck 1 » criaient les gui- ! au mUlftU dés nuages. ^ B ™ 

des lui montrant tout eo bas, bte» tain, s u M T»*J 
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